










































































































































































































des sous-produits de l’agriculture et des industries 
de transformation dans ce contexte nouveau et ana- 
lyser le rôle de ce disponible fourrager dans la stra- 
tégie du développement de nos productions animales. 

L’exposé comporte 3 parties : 

1) Inventaire et localisation géographique des SOUS- 

produits agro-industriels ; 
2) Destination actuelle et économie de leur ulili- 

sation dans les productions animales ; 
3) Esquisse d’une stratégie du d&veloppement des 

productions animales intégrant la consommation des 
aliments jusqu’ici exportés. 

1. - INVENTAIRE ET LOCALISATION GEO- 
GRAPHIQUE DES SOUS-PRODUITS AGRO- 
INDUSTRIELS 

1.1. Les sous-produits de rkolte 
La récolle des C&ales laisse sur les champs des 

tiges (mil, sorgho, maïs) et des pailles (riz, fonio) 
qui constituent pour le bétail une nourriture d’ap- 
point non négligeable en début de saison sèche. Cer- 
tains de ces ddchets de récolte comme la paille de 
riz peuvent devenir la base d’aliment grossier d’un 
système de production rationnelIe de viande. 

Nous nE: parlerons ici que de ces derniers. 
C’est le cas dans les casiers rizicoles de 1’OFfice du 

Niger, & Niono, Kourouma et Kolongotomo. Ce sera 
prochainement le cas dans les plaines semi-aménagées 
de l’opération riz de S&ou. 

1.1.1. Bvahation du stock de paille dans les casiers 

de l’Office du Niger 

A l’Office du Niger la récolte de riz commence en 
novembre et finit en fin décembre. Les souches 
dorment des repousses plus ou moins abondantes 
selon la variétd de riz et l’état d’humidité du sol, 
et qui sont envahies par les animaux venus de 1.a 
transhumance dès la mise en gerbier des Cpis qui 
a lieu deux à trois semaines après la moisson. 

Au cours des essais de rendement effectués par 
I’1.R.A.T. et la Station du Sahel sur diverses variétés 
de riz cultivé dans la zone, le rapport : gain/paille a 
été déterminé et varie entre 21 p. 100 et 54 p. 100 
pour les rendements en grains s’étalant de 1,9 t/ha 
à 2,8 t/ha (2). La quantitd de paille prélevde avec les 
épis peut varier avec les moissonneurs. Pour évaluer 
le stock de paille nous avons retenu un rapport gains/ 
paille de 25 p- 100 pour les casiers de l’Office du 
Niger et les plaines semi-aménagées de l’opération 
riz de Ségou. Ainsi le stock de paille disponible en 
1972-1973 à l’Office du Niger pouvait être estimé i 
90 000 tonnes. 

L’utilisation de la paille de riz dans l’alimentation 
du bétail pose le problème du condilionnement. Des 
observations faites à la Station du Sahel ont permis 
d’établir le prix de revient du kilo de paille bottelée, 
4,35 FM rendu à l’étable, soit 12,4 FM l’unit& four- 
ragère. 

L’&volution des stocks prévisibles au cours des 
cinq prochaines annkes est résumée dans un tableau 
en annexe. 

La valeur bromatologique de quelques échantillons 
de paille de riz analysés par le laboratoire de nutri- 
tion de 1’I.E.M.V.T. est donné en annexe. 

La valeur fourragère de la paille de riz est d’environ 
0,35 UF/kg. La paille de riz mélassée à 20 p. 100 a 
une valeur fourragere de 0,43 UF/kg (bovin). 

1.1.2. LES sous-produits de récoite de Za canne ù 
sucre: Zes bouts blancs de canne 

Les bouts blancs de canne sont constitués par l’ex- 

(2) Rapport Station du Sahel, 1970. 

trémité îeuillue de la plante sectionnée et laissee 
dans le champ au moment de la coupe. Les planta- 
tions de canne de Dougabougou couvrant une super- 
ficie de 1300 hectares fournissent la matiitre pre- 
mière à la sucrerie d’une capacité de 6 000 tonnes de 
sucre raffiné en poudre. 

La coupe de canne laisse des quantités très appré- 
ciables de bouts blancs de canne. Des enquêtes effec- 
muées par la Sîation du Sahel et le Secteur de pro- 
duction de Dougabougou ont permis d’estimer les 
bouts blancs de canne à 15-25 p. 100 du poids total 
de la canne coupke. 

Nous retenons une moyenlie de 20 p. 100 pour le 
calcul du stock fourrager, ce qui donne les prévi- 
sions de production résumées dans un tableau en 
annexe. 

En 1969-1970 l’usine a broyé 55 000 tonnes de canne, 
ayant donné environ 11000 tonnes de bouts blancs 
de canne. Malheureusement la méthode de coupe 
manuelle Utilis&e JJC permet pas de recupérer cet 
important tonnage de fourrage vert. En effet la canne 
est brûlée 24 heures avant la coupe pour faciliter les 
opérations et augmenter la productivité du travail. 

Le programme d’extension de la culture de canne 
prévoit le dtmarragc à SéribaIa à 30 km de Niono 
d'UJle deuxième sucrerie en 1975 dont la capacité 
de production triplera celle de Dougabougou. A Séri- 
bala les parcelles de canne sont installées de façon à 
permettre une coupe mécanique de la canne, rbsol- 
vant ainsi le probleme de la récupération des bouts 
blancs dont le disponible peut être estimé à 37 000 ton- 
nes à partir de 1975. La valeur bromatologique de ce 
fourrage d’aprts les analyses du Laboratoire de nutri- 
tion de 1’I.E.M.V.T. est de 0,15 UF et 5 g de MAD 
par kilo. 

Dans certains pays d’Amérique latine producteurs 
de sucre, les bouts blancs de canne sont bien valo- 
risés dans les productions de viande et de lait. 

Les expériences d’engraissement intensif de bovins 
à la sucrerie de Dougabougou ont ét& Faites avec Ies 
bouts blancs de canne comme fourrage de base. Le 
prix de retient du fourrage qui se ramène aux frais 
dc ramassage et de transport est de 1,25 F/kg, soit 
8 FM par unité fourragére. 

1.1.3. Les fanes d'arachide 

La culture de l’arachide introduite au Mali depuis 
longtemps connaît depuis 10 ans une extension pro- 
gressive. Le bond a &é surtout important à partir 
de 1967.1968. L’OpCration arachide qui encadre les 
zones de production y  diffuse des thèmes de vulga- 
risation aussi bien dans le domaine agricole que 
dans celui d’une association agriculture-élevage. 

Les fanes d’arachide issues de la récolte des gous- 
ses constituent un excellent fourrage quand elles 
sont bien récoltées. Mais lorsque la récolte se fait 
tard les pertes en feuilles sont nombreuses, ce qui 
diminue la valeur fourragère. Les quantités de fanes 
d’arachide récoltées en 1972 d’après l’opération ara- 
chide peuvent être estimées ainsi : 

Zone encadrée . 130 000 tonnes 
Zone non encadrée 40 000 tonnes 

Total . .._...................... 170000 tonnes 

L’évolution de la production estimée d’après les 
objectifs de production arachidière est donnée en 
annexe. La valeur fourragére moyenne est d’environ 
0,4 UF/kg et 6 g MAD par kilo. 

1.2. Les sous-produits d’usinage du paddy 

Le décorticage du paddy se fait à l’Office du Niger 
dans trois rizeries situees respectivement i Molodo, 

- 84 - 



Kourouma et Kolongotomo. Une autre usine de décor- 
ticage vient de démarrer à SCvaré (Mopti) et doit 
usiner le riz produit dans les ~%ines semi-aménagées 
des coopérations riz de Mopti et Ségou. Les capacités 
théoriques des quatre usines sont : 

Molodo . . . 18 000 tonnes 
Kourouma . 18 000 tonnes 
Kolongotomo 32 000 tonnes 
Sévaré . . 13 000 tonnes de paddy par an 
Les principaux sous-produits sont les sons et fari- 

nes basses de riz. 
Les trois rizeries de l’office du Niger ont produit 

en 1972 2 808 tonnes de son et farine basse de riz, en 
1972-73 dont 1 104 tonnes de son, 1704 tonnes de 
farine basse. 

D’après la division commerciale de l’Office du 
Niger, le son représente 2,3 p. 100 et la farine basse 
3,s p. 100 du paddy usiné. 

Les analyses bromatologiques effectuées sur plu- 
sieurs échantillons par l’I.E.M.V.T. donnent les résul- 
tats suivants (bovins) : 

Son de riz : 0,32 UF/kg et 31 g de MAD/kg ; 
Farine basse de riz : 1,10 UF/kg et 57-70 g de MAD/ 

kg. 
L’usine de Sévaré qui décortique du riz étuvé a 

produit 300 tonnes de son et Farine basse de riz en 
1972-73. 

Le prix de cession de ces sous-produits carreau 
usine est de 5 F pour le son et 7 F pour la farine 
basse de riz de l’Office du Niger. 

L’évolution de la production de son et farine basse 
de riz pour les cinq prochaines années est résumée 
en annexe. 

1.3. Les sous-produits des huileries 

Le principal Centre de production des huiles comes- 
tibles est l’huilerie de Koulikoro, située à 60 km de 
Bamako, gérée par la S.E.P.O.M. (Société d’Exploi- 
tation des Produits Oléagineux du Mali). Elle pro- 
duit de l’huile d’arachide et de coton, du beurre de 
karité. Les résidus qui intéressent l’élevage sont les 
tourteaux d’arachide et de coton, obtenus d’après la 
méthode d’extraction par pression. Ils contiennent 
encore 4-6 p. 100 de matière grasse. 

La capacité de l’huilerie est d’environ 30 000 tonnes 
d’arachide coques par an. Le rendement à l’usinage 
est le suivant : 

Coque . . . 30 p. 100, 9 000 tonnes 
Huile . 28 p. 100, 8 400 tonnes 
Tourteau . . . . . . 42 p. 100, 12 600 tonnes 
La valeur bromatologique du tourteau de Kouli- 

koro est donnée en annexe. Nous n’avons pu donner 
encore une analyse du tourteau de coton dont la pro- 
duction dimarre à peine. 

La coque d’arachide est brûlée à l’usine pour faire 
marcher la chaudière. Les expkriences de CALVET et 
VALENZA à Dakar ont montré l’intérêt de la coque 
d’arachide mélassée dans l’engraissement des bovins. 

En 1971, la S.E.P.O.M. a produit 14 382.64 tonnes 
de tourteau d’arachide dont 12000 lonnes ont été 
exportées pour une valeur de 632 millions de francs 
maliens. 

L’huilerie, qui vient d’être agrandie, va triturer 
dans les années à venir 65 000 tonnes d’arachide coque 
donnant environ 27 000 tonnes de rourteau. Les ins- 
tallations permettront de traiter également 25 000 ton- 
nes de graines de coton. On estime que 100 kg de 
graines de coton donnent 14-16 kg d’huile et 84 à 
85 kg de tourteau (3). Le tableau donné en annexe 

(3) Marcello Piccionî. Dictionnaire des aliments pour 
les animaux. 

r&sume les prévisions de production de sous-produits 
des huileries pour les 5 prochaines années. Ce tableau 
ne comporte pas le tourteau de coton dont les carac- 
téristiques ne sont pas encore établies. 

1.4. Les graines de coton 

Le coton est produit par la C.F.D.T. (Compagnie 
Française des Fibres Textiles) dans les régions de 
Sikasso, Bamako, Ségou et bientôt dans celle de 
Kayes. L’égrenage du coton grain se fait dans 6 usi- 
nes dont les productions théoriques en graines de 
coton sont les suivantes : 

Bamako . 10 000 tonnes 
Ségou . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 000 tonnes 
Sikasso . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15000 tonnes 
Koutiala, 1, 2, 3 41000 tonnes 
Kimparana . . 5 000 tonnes 
La production cotonnitre a pris un essor remarqua- 

ble ces dernières années. En 1972-73. la oroduction de 
graines de coton a atteint environ 25 ‘000 tonnes et 
les pr&isions pour les 5 prochaines annees sont 
résumées dans le tableau présenté en annexe. 

Les graines de coton sont vendues à 1516 FM la 
tonne logé carreau usine. La valeur fourragère est 
de 1,l UF/kg et de 105 g MAD/kg (analyse I.E.M. 
V.T.) . 

1.5. Les sous-produits de sucrerie 

Les sous-produits issus du broyage des cannes et 
de la distillerie du jus sont la bagasse et la mélasse. 

La bagasse, composée surtout de cellulose, repré- 
sente 30 à 40 p. 100 du poids de canne broyée. Elle 
sert de combustible dans l’usine. 

La mélasse représente 3,5 à 4,s p. 100 du poids de 
la canne broyée. 

La production théorique de l’usine dc Dougabougou 
est de 2 100 tonnes de mélasse. 

En 1971-72 la production s’élevait 5 1 107 tonnes 
dont 300 tonnes ont dté utilisées dans l’alimentation 
du bétail, et 1307 tonnes pour la production de l’al- 
cool, dans la fabrique installée près de la sucrerie. 
On estime qu’il faut une tonne de mélasse pour 
obtenir 250 litres d’alcool à 90”. 

En vitesse de croisiére, la sucrerie de Séribala doit 
broyer 150 000 tonnes de carme correspondant à une 
production théorique de 5 250 à 6 750 tonnes de mé- 
lasse, ce qui portera notre production totale à 7 350. 
8 850 tonnes. 

La valeur fourragère de la mélasse est de 0,75 UF 
par kilo et 10 g de MAD par kilo (analyse I.E.M.V.T.). 

1.6. Les sous-produits des abattoirs 

Les sous-produits d’abattoir sont constitués par les 
farines de viande, de sang et d’os. 

Seul l’abattoir frigorifique de Bamako d’une capa- 
cité théorique de 10 000 tonnes de viande par an 
pos&de un atelier de fabrication de farines animales. 
Les viandes saisies, le sang et les os sont transfor- 
mes en farine de viande, de sang, en poudre d'os. 
Les quantités actuellement produites sont insuffisan- 
tes. L’abattoir n’atteint pas sa capacité d’abattage et 
il n’existe pas un service d’équarrissage pouvant 
approvisionner l’atelier en matiere première. En 
1971, les quanti& de farines animales produites ont 
été les suivantes : 

Farine de viande . . . 1750 kg 
Farine de sang . . . . . 2350 kg 
Poudre d’os . . . . . 11702 kg 

Soit un total de . 15 802 kg 
Le tonnage des sous-produits d’abattoir est donc 
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l’amortissement du complexe, avec effet sur I’atté- 
nuation des écarts des cours. 

1.2. Au niveau de la commercialisaLion 
Compte tenu de notre Faible production de C&+a- 

les et de tubercules, notre politique tendra à privilé- 
gier la consommation intérieure des sous-produits 
agro-industriels en limitant la part destinee à l’ex- 
ploitation par les sociétés agro-industrielles. 

Les exportations des sous-produits agro-industriels, 
source de devises pour l’amortissement du complexe 
se justifiaient à un moment où ils ne donnaient lieu 
à aucune utilisation locale. 11 devient aujourd’hui 
inconcevable que le Cameroun doni le cheptel meurt 
de faim, continue & exporter vers les pays riches 
ces sources de protéines et d’énergie dont il a besoin 
pour la realisation de ses objectifs fondamentaux. 

Une péréquation pourrait être étudiée avec les 
sociétés agro-indus treilles opérant au Cameroun. 

2) Politique de vulgarisation des techniques 
rationnelles d’alimentation du bétail 

C’est une politique d’éducation des éleveurs. L’ani- 
mation pastorale, support de cette éducation, fonc- 
tionne dans les grandes zones d’elevage depuis le 
dtbut du IIP Plan Quinquennal avec Ics moyens 
suffisants. 

En ce qui concerne l’bdamaoua, le Centre de Re- 
cherches Zootechniques et Fourragères de 1’I.E.M.V.T. 
au Cameroun est doublC à Wakwa d’une station de 
production, chargée de vulgariser auprès des éleveurs 
camerounais les techniques d’alimentation et les sché- 
mas de production mis au point par la recherche. 

Les campagnes de compl2mentation collectives des 
troupeaux traditionnels pendant la saison seche, orga- 
nisées au niveau des villages et groupes de villages, 
ont démarré l’année dernière el- seront exécutées de 
façon systématique tous les ans. 

Le complément alimentaire distribue aujourd’hui 
est le tourteau dc coton sur la base de 500 grammes/ 
tête/jour. Les animaux b&é£iciant de ce régime sont 
les jeunes sevrés, les femelles suitées defavorisées par 
un gros veau à la mamelle, les génisses dans le but 
de réduire l’âge au premier veau, et enfin les bouvil- 
lons de 3 i 4 ans en vue de les maintenir en état 
pendant la saison seche, pour une commercialisation 
au debut des pluies. 

En ce qui concerne l’embouche, des moyens suf- 
fisants sont mis en ceuvre çn Adamaoua pour amener 
un certain nombre de commerçants à bétail à finir 
en saison défavorable, par une alimentation semi- 
intensive fondée sur la distribution sur savane riche, 
avec réserves fOurragèreS, d’un complément ahnell- 
taire. 

Des prairies individuelles de 4 à 5 hectares de 
slyh?ailtheS graCdiS Ont été CUlIiV&S I'al>JJke dernière 
pour des éleveurs d’avant-garde, à titre de démons- 
tration. 

Chaque prairie artificielle était doublée d’une prai- 
rie d’herbe de savane de 5 & 10 hectares aménagte 
sp&ialement pour la fauche : une haie de trois lignes 
de barbelés limitant largement l’ensemble, ménageait 
à 1’exGrieur des prairies à faucher, une dizaine d’hec- 
tares de parcours de bonne qualité à pâturer pen 
dant la saison stche. 

La mise au point de ce système de vulgarisation 
n’a été rendue possible que par la solution du pro- 
blème de trésorerie des éleveurs et des COlTHIErÇa~JtS 
à bétail. La possibilité d’octroi des prêts de campagne 
comparables à ceux pratiqués aux agriculteurs est 
en étude par un organisme spécialisd du gouverne- 
ment : le F.O.N.A.D.E.R. (Fonds National de Dévelop- 
pement Rural), qui pourra ainsi @financer l’achat 

du tourteau et le stocker dans des entrepôts villa- 
geois, de même que Te sel, le natron, le matdriel 
agricole. 

En ce q~ti concerne ce secteur intensif en gestation, 
un certain avenir semble destine a l’association coo- 
pérative des « emboucbeurs » au niveau du village 
ou du groupe de villages, disposant : 

- d’un magasin d’entreposage des denrées alimen- 
taires (tourteau, farims basses...) et des produits de 
première nécessite : sel, natron, pompes pour déti- 
quage, insecticides, 

- d’un parc de matériel agricole. 
Dès lors il n’y aurait plus lieu de multiplier les 

petites prairies individuelles ; il serait envisagé au 
contraire, la crtation dans les principales zones d’éle- 
vage, de prairies à grandes surfaces destinées a 
îournir le fourrage (en bottes pressées de 100 kg) à 
L~US les cmboucheurs de la localité. 

De telles prairies ont en effet de nombreux avan- 
tages : 

- possibilité d’atteindre un grand nombre d’ele- 
veurs, au lieu du petit nombre actuellement. Ainsi, 
pas de particularisme, une saine émulation entre 
les éleveurs, 

- prix de revient moins élevé que la multiplication 
de petites prairies individuelles qu’il faudrait conti- 
nuellement entretenir à grands frais, 

- suppression de nornbrcux déplacements : tout 
le matériel étant sur place pour l’entretien de la 
prairie, la coupe du fourrage, le stockage et la dis- 
tribution, 

- garantie d’un bon séchage assuré pour une 
conservation d’une durée illimitée dès le debut de 
la saison sechc, 

- transport facile cn bottes pressées, encombre- 
ment réduit, 

- facilité de stockae du fourrage, 
- facilité de distribution : bottes de 100 kg (5 kg 

par bête : 1 botte pour 20 bêtes), 
- pas de gaspillage, aucune perte de fourrage, ni 

sur le terrain, ni à la distribution. 
Un projet est en préparation et sera présenté au 

F.O.N.A.D.E.R. ; le matériel nécessaire envisagE est 
le suivant pour un groupement d’embaucheurs : 

- Tracteur ; 
- Charrue ; 
- Herse en branchages ; 
- Faucheuses ; 
- Rateleuses ; 
- Boudineuses ; 
- Presse à Fourrage (le choix de cette presse doit 

ctre Ctudié avec attention : c’est la machine la plus 
importante de l’entreprise) ; 

- Hangars de stockage du fourrage; 
- Hangars de stockage du tourteau; 
- Sel et natron; 
- Matdriel de clôture ; 
- Véhicules de service ; 
- Camions pour la distribution du fourrage et du 

tourteau ; 
- Logements du personnel, etc. 

V. - MISE AU POINT D’UN SYSTEME D’EN- 
GRAISSEMENT DU BETAIL PONDE SUR LA 
DISTRIBUTION D’UN COMPLEMENT ALIMEN- 
TAIRE : LE TOURTEAU DE COTON 

L’orientation prise par l’agriculture camerounaise 
dans le cadre de la « Révolution Verte B et qui se 
concrétise aujourd’hui par la création par le gouver- 
nement des missions de développement des culuses 

- 96 - 



industrielles (blé au nord, riz dans la plaine des 
Mboums, canne à sucre, etc.), doit pouvoir mettre h 
la disposition des éleveurs dans les 10 ans à venir, 
une gamme varice de sous-produits agro-industriels 
pour l’aimentation de leurs animaux. 

11 appartiendra aux techniciens de mettre au point 
des schémas d’alimentation simples et vulgarisables 
susceptibles de faire bénéficier au mieux ces sous- 
produits à noire élevage. 

Ainsi, dans le contexte agro-industriel du Nord- 
Cameroun, dominé pour le moment par la culture 
du coton, il est apparu particulièrement intéressant 
de mettre au point et de vulgariser un système d’em- 
bouche simple fondé ~LU- la finition à contre-saison 
des jeunes bœeufs dc 3 à 4 ans, par la distribution 
du tourteau de coton. 

L’utilisation du tourteau se justifie ainsi par : 
- la simplicité : n’exige aucune préparation, 
- le prix : le tourteau produit au nord reste depuis 

quelques arme& la denrée la moins chére au Nord- 
Cameroun pour l’alimentation du bétail. 

1) Bases expérimentales du système vulgarisé 
eu Adamaoua 

Le protocole initia! a été mis sur pied à Wakwa 
en 1969 par Philippe LHOSTE et Robert DUMAS. Xl 
fut repris à la Station Fourragère de Wakwa par 
Jacques PIOT en 1971. 

Ce schéma de finition basé sur la complémentation 
sur savane naturelle ayant acquis par sa simplicité 
notre faveur, fut repris par nous-mêmes en vraie 
grandeur sur le terrain au cours d’un essai mené 
pendant la saison sèche 1972-1973 dans le village de 
Ngaoundéré, dans les conditions du milieu. Cet essai 
tirait son intéri+t de son caractkre pionnier : en effet, 
il n’avait pas encore Gté exécuté auparavant. 

Les résultats oblenus dans les conditions aussi 
dures, dominées par l’ambiance de saison sèche (feux 
de brousse), autorisaient d’espérer des performances 
pondérales très correctes pour peu que l’on modifie le 
milieu : qualitÉ du pâturage, réserves fourragères, 
facilité de l’abreuvement. 

1.1. Les animaux 
Un lot de 10 boeufs zébus de race locale, d’âge 

compris entre 3 et 4 ans; intégrés dans un troupeau 
intensif de 50 têtes, sont ~SOI& une heure par jour 
pendant 85 jours pour recevoir le complément ali- 
mentaire (tourteau de coton) distribué dans une auge 
collective en bois de 6 métres, placée dans une petite 
enceinte clôturée avec une auge à pierre à ICcher. 

Pareils animaux sont élevés 2 à 3 ans de plus pour 
être commercialisés, comme nous l’avons vu, à 5-6 ans 
pour un gain pondéra1 variant de 50 à 100 kg. 

Les résultats que nous rapportons dans les tableaux 
ci-dessous sont relatifs à 9 bœeufs, les performances 
du 1@ n’ont pas été prises en considération pour 
des raisons de pathologie. 

1.2. Consommation 
Les animaux sont entretenus dans les conditions 

extensives de saison sèche avec quelques pailles sur 
pied sur brûlis. 

La récolte est faible, les aliments peut-être riches, 
mals une énorme energie de récolte est dépensée. 
Si pendant les premiers jours, le milieu equilibre 
dans une bonne mesure les besoins d’entretien des 
animaux, très vite tout est consommé et la pratique 
nous enseigne qu’il y  a par la suite, une perte rapide 
de poids si un complément alimentaire n’est pas 
dispensé aux animaux. 

Rappelons également que, concernant les exigences 
alimentaires des animaux, les normes « Boudet- 

Rivière » pour les animaux de 350 kg à l’entretien et 
de (très) petits déplacements, ce qui n’est pas le cas 
ici, donnent environ 200 grammes par jour de M.P.D. 

Nous pouvons donc faire comme si tout l’azote de 
la ration devait être apporté par le complément. 
C’est une grosse approximation, mais elle nous paraît 
suffisante. 

La valeur alimentaire du tourteau de coton est 
estimée à 1 UF et 350 grammes de M.P.D. au kg de 
matière sèche. 

Nous donnons ci-dessous les quantités moyennes 
consommées par tête et par jour : 

- 1” à 2’ semaine 130 kg 
- 3’ semaine . . . l,j kg 
- 6’ semaine . . . . . . 2,0 kg 
- 7” à 32” semaine , . , . , 3,0 kg 
- Consommation moyenne par tête 

durant la période de complémenta- 
tion . . . . . 181,0 kg 

1.3. RésuZtats 

1.3.1. Evolution pondérale 

4 janvier 1973 351,4 kg 
29 mars 1973 375,4 kg 
Croît moyen par tête au cours de 

3 mois ,............................. 24,0 kg 
Variation dc poids : gain de poids jour- 

nalier moyen en g/j . 282.3 g 
Ce tableau montre que le but recherché a ét& large- 

ment atteint puisque, malgré les fluctuations de régi- 
me, le poids du bktail s’est accru pour atteindre en 
fin de complémentation les 6,82 p. 100 du poids de 
départ. PIOT a obtenu à Wakwa 8,5 p. 100 pour les 
animaux de même race et de même poids, avec, il est 
vrai, un régime moins poussé, mais en contrepartie 
sur des parcs riches en refus de la saison des pluies 
précédentes et un matériel végétal disponible, compté 
comme faisant environ 0,4 UF et 6 grammes de MPD 
au kilogramme de MS. Quant à LHOSTE, il a obtenu 
avec des animaux identiques des variations de poids 
de plus de 47,9 kg sur savane, graines de coton à 
volonté, minéraux et une réserve de foin de saison 
sèche. 

1.3.2. Données économiques 
a) Coût de l’opération 
Les depenses d’installation sont minimes, donc 

négligeables : il n’y a aucun investissement d’infra- 
structure. Voici les autres postes de dépenses : 

Alimentation : 
- 181 kg/tête pour 9 bceufs à 19 F/kg 30 951 F 
- 1 auge de complémentation 4295 F 
- 1 pierre à lécher . . . 3 510 F 

Coût total de l’alimentation pour les 
9 bœufs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .._... 38756 F 

Soit par un bœuf . . . 4306 F 

b) Plus-value apportée à l’animal et calcul dtl béné- 
fice : 

- Valeur d’achat des animaux (piéce) 18 000 F 
- Prix de vente au crochet après trois 

mois de complémentation : 
- Poids moyen de carcasse pantelante : 

186 kg à 180 F/kg . . . . . . . . . . . . . . . . . . 33480 F 
- Plus-value : 33 480 F - 18 000 F . 15 480 F 

c) Détermination du bénéfice net 
Plus-value/bœuf . . . . . . . 15 480 F 
Coût bœuf . . . . . . . . . . . . . . 4304 F 
Bénéfice net/bœuf : 

15 480 - 4306 F . . . . 11 174 F 
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Esquisse économique. 

taurillons 3 - 5 an5 q oYLns 

3-5 a 7-9 a 

No essai 1 2 4 5 0 10 11 12 13 14 15 16 17 9 7 

Poids à l'achat [kg1 246 248 244 257 271 272 272 270 285 223 245 236 224 272 362 

Prix à L'achat [F.CFAI[*l 12.300 12.400 12.200 12.850 13.550 13.600 13.600 13.500 14.250 15.610 17.150 16.520 15.750 13.600 18.100 

Frais d'alimantation 19.450 6.200 9.250 10.650 7.043 11.617 6.906 5.556 4.375 10.500 10.700 10.300 9.800 11.706 6.300 

Prix de revient 31.750 18.600 21.450 23.700 20.600 25.400 20.506 19.000 18.600 26.110 27.850 26.620 25.550 25.300 24.400 

Poids d la vente [kg1 

Gain moyen journalier Cg1 

Prix de "enta sur pied 

à 70 F/kg 26.250 - 

G5 F/kg 

l I I I 1 
Prix de vente ~O~C~CISE - 160/170 F/kg juillet 1971 - avant5 i 165 F/kg 1 GO/ 

AVa7tS 115 F 4.030 - 4.830 - orrièrk : 27; F/kg 170 
110 F _ 4.400 - 4.620 F/kg 

Arriiras 160 F 26.880 - 26.680 - 

150 F - 18.750 - 19.950 

Total "cntc 31.710 23.150 31.710 24.570 32.300 32.900 32.300 27.200 20.800 30.600 42.000 37.700 33.600 31.450 33.84t 

Ii1 50 r/hp vif, aau-f ossiiia 14 5 :Y : 70 F/k: vif 

ANNEXE 

Le problème des veaux 
et l’obtention de « baby beef » 

Le problème de l’alimentation intensive du veau 
vient tout juste, dans le cadre des essais conduits 
à Dakar, de recevoir un commencement d’étude. Nous 
ne disposons pour l’heure en ce qui concerne les 
bovins de cet âge ni dç rtsultats d’abattage, ni du 
bilan économique dc l’embouche. 11 nous a paru 
cependant intéressant de mentionner ici les premiers 
résultats acquis : 

L’essai concerne des veaux Gobra, pris à 6 mois ct 
abattus à 12, qui ont extériorisé à paFtir d’un poids 
initial de 57 kg un gain de poids total de 102,s kg, 
soit 612 g de croît moyen journalier (poids vif à 
l’abattage : 160 kg ; I.C. = 4,2). 

Parallèlement, un essai sur Métis Pakistanais x 
Gobra, pris à 9 mois et conduits jusqu’à 15 mois, a 
donné les performances suivantes : poids initial : 
139,5 kg ; gain de poids total : 165,5 kg; croît moyen 
journalier : 985 g ; poids vif à l’abattage : 305 kg. 

On voit qu’il y  a Ià des perspectives îort intércs- 
santes d’embouche qui demanderaient à être étudiées 
de plus près. 

CONCLUSION 

A la lumi&e des essais d’embouche intensive entre- 
pris au Sénégal depuis 1969, il est possible de retenir 
un certain nombre de conclusions relatives au type 
d’animal qu’il conviendrait dans un contexte local 
de traiter. Ces conclusions n’ont pas, bien entendu, 

l’ambition de poser d’une facon globale le problème. 
Bien des points, et importants, restent encore dans 
J’ombre, qui gagneraient à être &udiés : on ne sait 
que peu de choses, entre autres, de l’embouche des 
animaux âgés JJOII castrés ; Yembouche des jeunes 
veaux locaux vient tout juste de recevoir un début 
d’étude ; quel est le degré d’intensification du sys- 
tème d’embouche à retenir, etc. On peut néanmoins 
raisonnablement retenir les conclusions qui suivent : 

- Les races bovines du Sénégal, races « pures » OLI 

métissées, convenablement entretenues, sont capables 
d’extérioriser des potentialités bouchères très satis- 
faisantes, comparables dans certaines exp&imenta- 
lions à celles des animaux européens, souvent supé- 
rieures en tout cas à celles observées dans d’autres 
pays africains. Plus particulièrement, au plan de la 
race, les essais conduits sur taurillons (3 à 5 ans) ont 
conclu à l’intérkt qu’il y  avait à prtfërer l’embouche 
des zébus maures ou Gobra à celle des taurins et 
des métis ; 

- Par ailleurs, dans les conditions locales de mar- 
ché, il est apparu que l’embouche intensive des tau- 
rillons qui est susceptible d’alourdir en quelques mois 
les carcasses d’une centaine de kilogrammes, tout 
en améliorant sensiblement la qualité du produit, 
peut Ctrc regardée comme une technique susceptible 
d’ouvrir quantitativement la voie à la rtduction du 
déficit en viande du Sénégal, tandis que le traitement 
d’animaux castrés plus âgés, lui, peut conduire en 
une période tr& courte à l’obtention de carcasses 
alourdies, certes, mais dont la principale qualité 
reste la valeur bouchère considérablement amiEorée 
au point de justifier une exportation vers les gros 
pôles de consommation africains voire curopEens. Il 
y  a donc Ià possibilite de choix, choix d’ailleurs à 
caractère politique : doit-on s’orienter vers I’entre- 
prise d’embouche, source de devises quand elle tra- 
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vaille & l’exportation, ou bien faut-il songer avant 
iout au marché intérieur en mettant à la disposition 
des populations des tonnages plus importants de 
protéines et à un prix plus accessible ? Reste, bien 
entendu, la voie moyenne, celle peut-être de la 
sagesse, qui consiste à tenter d’amorcer l’exportation 
pour certaines catkgories de carcasses tout en résor- 
bant petit à petit le deficit intérieur. Dans le yre- 
mier cas, l’embouche courte de bœufs âgés et cas- 
tr& semble une amorce de solution ; elle apparaît 
à même de satisfaire une clientkle aisée et exigeante. 
N’oublions pas non plus qu’il existe au Sénégal même 
une catégorie de consommateurs, EixCc ou de pas- 
sage, que satisferait une qualité élaborée et qu’en 
tout État de cause il s’agirait la d’un apport intéres- 
sant à la politique touristique du pays. Dans le second 
cas, l’embouche COJJdUit à la production quantitative 
d’un produit noble qui, s’il peut gtre substitué par 
d’autres sources protéiques, n’en demeure pas moins 
une <c denrée de choix dont l’obtention correspond 
pour les pOpUhtiOJIS à un niveau de Vie lkgitimement 
désiré » ; 

- Sur le plan financier, enfin, s’il paraît diEficile 
d’établir une corrélation quelconque entre le type 
d’animal embouché et les résultats économiques de 
l’opération, on aura constaté que celle-ci est suscep- 
Lible, dans la plupart des cas, d’être rkmunératrice, 
aux conditions de surveillance du croît des anima-, 
de la dépense au niveau du principal poste : l’ali- 
mentation, et de la vente en carcasse du produit 
final. A ces conditions premières, le Sknégal, pays 
sahélien dont l’essentiel de la production et dc l’ex- 
ploitation d’un cheptel important reste du type esten- 

sif traditionnel, peut espérer voir se développer une 
activité agro-industrielle qui ne manquera pas d’etre 
promelteuse. 
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6) La croissance compensatrice 

Si les performances sont bien meilleures cn début 
d’essai, c’est en grande partie grâce à un phénomène 
de COnlpeJmhOJl, bien connu. Beaucoup d’auteurs ont 
signal& et mis en évidence cette croissance compen- 
satrice, plusieurs orateurs l’ont déjà signalée ici- 
même depuis le début de nos travaux. 

Indiquons toutefois avant de conclure que ces cri- 
tères seuls ne permettent pas toujours d’analyser la 
situation. Un cas particulier illustre ceci, il s’agit 
d’une opération d’embouche qui consiste à maintenir 
des boeufs en état pendant la saison sèche pour les 
abattre en fin dc saison. Cette opération qui ne vise 
pas de croît pondéra1 entraînerait, si I'on voulait le 
chiffrer, un indice de COnSOnlnlatiOJJ qui tend vers 
l’infini. 

Cette entreprise est pourtant intéressante puis- 
qu’elle permet d’éviter une perte de poids que nous 
avons pu chiffrer i 18-20 p. 1011 du poids vif, au cours 
de la saison stche. Cette perte de poids peut être 
kit& sur un pâturage naturel en bon état et non 
brG par apport d’environ 1500 grammes de tour- 
teau de coton/jour et par tête. 

CONCLUSION 

Nous concluerons brikvement par quelques obset- 
vations qui permettront peukêtre d’ouvrir les débats : 

- Les essais en vraie grandeur demeurent trop 
peu nombreux et il faut absolument tenir compte 
d’une règle de prudence fondamentale dans l’inter- 
prétation des résultats expkrimentaux. 

pays 

CAKGROUN 

1970 

1971 

1972 

1973 

:OTE D'IVOIRE 

MADAGASCAR 

SENEGAL 

Type d'animaux 

Boeufs Foulbé 
Boeufs Wakwa 

Bouvillons Foulbé 
Taurillons Foulbé 

Boeufs Foulbé 

Boeufs Maliens 
11 0 

Aae 

Fourrage + Concenqk (Céréales) 
,, 

18 mois 
II 

Fourrage + Mélasse + Tourteau : 

3-4 an5 Fourrage * Mélasse + Tourteau 1 
II 

6-9 ans Stylosmthes + Farine Riz 
3-5 ans Pmicm + Farine Riz 

#, Jersey x N'dama 3 as Pmicum + concentré 
3-b ans 
2,5 ans 
3-4 ans 
5 an5 
5 an5 

3-5 ans 

Boeufs Gobra 7-10 ans 

T 

Il y  a çn effet toujours une certaine dégradation 
des performances entre le stase expérimental et le 
stade production. Cette règle vaut pour Içs produc- 
tions animales comme pour les productions végé- 
tales. 

- Nous pensons que l’éleveur peut profiter des 
techniques ralionnelles d’alimentation. Il est impor- 
lant d’adapter dans cette optique ces techniques au 
contexte régional et en particulier aux données humai- 
nes autant qu’kcologjques ct konomiques. 

- M. AURIOL nous rappelait hier que les lechni- 
ques traditionnelles ne permettent pas d’envisager un 
accroissement important de la production de viande. 
Cet orateur nous indiquait également qu’une hypo- 
thèse de la F.A.O. consiste à admettre que lc rythme 
des infusions de techniques nouvelles resterait com- 
parable à celui des prUdentes décennies. Nous pen- 
sons que les pays tropicaux peuvent relever ce défi 
et dementir cette proposition. Nous souhaitons que 
ce colloque contribue à la réussite de ce parti en 
convaincant les responsablçs du développement de la 
production bovine que l’klevagc peut et doit évoluer 
en Afrique tropicale. 

- Les bonnes techniques s’imposent si leur expk- 
rimentation est complète et probante. 

La zone tropicale d’Afrique ne doit plus produire 
exclusivement cette viande de luxe qu’est le bœuf 
âgé de 6 B 9 ans. 

Nous remercions tous les chercheurs dont les tra- 
vaux nous ont permis de proposer ces quelques 
observations. Nous passons imrkdiakmcnt la parole 
aux auteurs de communications sur le thème : ration- 
nement et rksultats de croissance. 

Ration 

Maïs-Tourteau ad ~l:,,itm 
II rationné 
II II 

Son de riz : niveau bas 
11 : niveau haut 

Diverses (9 groupes) 673 à 964 

Coque Ara. Mélasse + Concentré 1 
,t + vn 11 
,1 + concentré 

:Ans moy 

730 
840 

I 270 
1 050 

640 

783 
I 084 

I 028 
764 

298 
420 
593 

593 
471 
570 
471 
471 

10,7 
937 

6 
8.9 

15.2 

7,7 

639 
9,6 

19 
12,9 
II ,5 

13,3 
13,5 
12 
I I 
12,5 
639 

I 080 632 
585 10,4 
528 14,l 

I.C. 

- 12x - 



LA MELASSE DE CANNE A SUCRE 

COMME BASE DE L’ALIMENTATION POUR L’ENGRAISSEMENT 

DES BOVINS 

lx. SANSOUCY yc 

RESUME 

Utilisde depuis fort longtemps à un taux très faible (moins de 15 p. 100), la 
mélasse n’est utiliséç comme base de la ration gue depuis les récents travaux de 
T.-R. PRESTON à Cuba. 

Compte tenu des caractéristiques particulières de la mélasse, son utilisation 
iniensive exige que : 

- la melasse soit distribuée non diluée u ad libitum », la consommation est 
alors de 2,5 à 3 kg par 100 kg de poids vif, 

- le fourragç soit restreint au minimum (1,5 à 2 p. 100 du poids vif). Le rype 
dc fourrage importe peu, cependant Leucaena ZeucocephaZn a donné a l’île Maurice 
des résultats très intéressants, 

- la complémentation azotce soit adaptée. L’uree peut apporter près de 
60 p. 100 de l’azote total maïs une source de protéine vraie peu soluble est indis- 
pensable. 

Un apport éventuel d’un complément de céréales (maïs) améliore les perfor- 
mances mais est coûteux. 

Le système peut être actuellement considére comme opérationnel et peut inté- 
resscr tous les pays producteurs de sucre de canne. 

SUMMARY 

Sugar cane molasses as basis of diet for fattening cattle 

Molasses have been used for a long time, but at a very low rate (less than 
15 p. 100). They bave been used as basis of diet only after the recent works 01 
T.-R. PRESTON in Cuba. 

Due to their particular characteristics the intensive use of molasses needs the 
following conditions : 

- molasses must be given « ad libitum » and non diluted. The intake is then 
between 2,5 and 3,0 kg per 100 kg live weight, 

- forage must be restricted to the minimum : 1,5 to 2.0 kg per 100 kg live 
weight. Type of forage does not matter, bowcver Leucnerzn Zeucocephala has given 
very mtersting results in Mauritius, 

- the nitrogen complementation must be adapted. Urea cari supply about 
60 p. 100 of the total nitrogen but a source of true protein of low solubility is 
essential. 

A possible complement of cereals (maïze) improves the performances but is 
expensive. 

Thc system may be considered now as operational and may interest a11 the cane 
sugar producing countries. 

INTRODUCTION 

La mélasse de carme à sucre a été utilisée depuis 
fort longtemps. Cependant, elle a toujours été em- 
ployée & des taux relativement faibles (R. SANSOU- 
CY, 1973). 

Les différentes formes d’utilisation traditionnelles 
sont : 

- l’incorporation comme liant dans les aliments 
concent& 

- I’addiiion à certains ensilages pour faciliter la 
conservation, 

- l’arrosage d’aliments peu appétents pour facili- 
ter la consommation, 

- le mélange avec des sources d’azote non protéi- 
ques (urde) et des minéraux pour constituer des 
suppléments liquides, en particulier aux fourrages 
pauvres. 

Dans la plupart des travaux effectués, on signale 
des effets diarrhéiques, même lorsque la mélasse est 
utilisée à moins de 13 p. 100 dans la ration (Common- 
wealth Agricultural Bureaus, 1968). Les inconvénients 
signalés se rapportent généralement au taux elevé 
en matières minérales, en particulier en potassium 
(PICCIONNI, 1965). D’autre part, MORRISON (1967) 
lui-même indique que de fortes quantités de mélasse 
peuvent entraîner une diminution de la valeur ali- 
mentaire de ce produit de l’ordre de 50 p. 100. 

(*) Spécialiste en production animale, F.A.O. Bn fait, la mélasse de canne à sucre n’a VLI son 
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- Perte au ressuyage en kg et en p. 100 du poids - Rendement vrai : poids de la carcasse pante- 
de la carcasse ; lame en p. 100 du poids vif tïréorique vide (poids 

vif après jeûne - contenu digestif) ; 
- Rendement brut : poids de la carcasse pante- - Cinquième quartier : tête, cuir, viscères (rouges 

lame en p. 100 du poids vif (avant jeûne) ; et blancs), pieds en kg et en p. 100 du poids vif. 

5 

Résultats d’abattage par lot à la fin de chaque phase. 

Premier abattage Oeuxième abattage 

Le; 1 Lot II Lot 1 Lot II 

EP+ectif 10 a 9 11 

Poids vif [kg) avant jeûne L25,5 4&? .3 373.7 381 

aprës jeüne 407,s 7.100 420,9 360.4 366,2 

Perte BU jeûne [kg et p.1001 17.6-4.1 p.100 20,4-4,6 p.100 19,3-s p.100 14.0-3.88 p.~oo 

Poids carcasse [pantelante 222 225.1 204,7 204,1 
(ressuyée 217.6 221 201,6 2n2,1 

PEL?E au ressuyagE 
(kg et p.1001 4.2-7.0 p.100 4.1-1.82 p.100 3.1-1.52 p.100 2.2-1.06 p.100 

Rendement brut Cp.1001 52.2 p.100 5, p.100 53.9 p.100 53.6 p.,clo 

Contenu digestif [kg1 '3,; 45.4 30.66 33.3 

CinquiÈmo quartier [kg) 95.3 100,8 66.86 90.9 

[p.lOOl 23.1 23.9 24.65 24.0 

Rendement vrai SO.9 p.100 60 p.100 62 p.100 51.4 p.100 

L’État de finition et les rendements apparaissent 
comparables entre les deux lots à chaque abattage. 
En revanche, entre les deux abattages successifs, des 

différences d’ensemble apparaissent comme nous 
l’indiquons ci-dessous : 

Rendsmant brut [p.lOCl 

Rendement "TQA [p.lOGl 

Etat d'engraisaomsnt 
(JugemEnt d'enssnblnl 

Signification 
2e abattage de 1.3 

Différence 

53.7 (F.15,61 - HS C+l 

61.6 CF. 6.61 - 5 [*l 

On observe donc une nette amélioration des rende- 
ments et de la couverture des carcasses en fin d’expé- 
rience. 

346 x 80 = 27680 + 500 = 28 180 francs 
Les prix moyens par lot s’établissent ainsi : 

5) Aspect économique 

Nous rappellerons d’abord que ce premier essai 
d’utilisation de la mélasse visait plus des objectifs 
d’ordre zootechnique (rations, gain de poids, durée...) 
que d’ordre économique. Nous essaierons neanmoins 
d’évaluer les principaux él&ments du bilan économi- 
que. 

Certains éléments sont d’ailleurs bien connus : 
- le prix des animaux au départ, 
- la valorisation des animaux en fin d’embouche, 
- la marge brute (établie par différence). 
L’estimation du coût de l’opération est plus com- 

plexe et nécessiterait en fait une étude plus impor- 
tante. 

cet 1 Lot II 

IÈre Phase : Nombre 10 6 
Prix moyen 30 320 30 140 

Ze Phase : Nombre 9 11 
Prix moyen 25 7;3 26 700 

Total du lot : Nombre 19 19 
Prix moyen 28 160 28 200 

Moyenne générale : Nombre 38 
Prix moyen 28 180 

5.1) Prix des bom~s au départ 
Les bœufs achetés en janvier 1973 sur les marchés 

de la région ont coûté 27 618 francs C.F.A. par tête en 
moyenne (1049 500 francs pour 38 têtes). 

Le poids moyen au départ étant de 346 kg, le pti~ 
au kilogramme vif .est de 79,8 francs. 

Compte tenu des frais généraux à l’achat, les pris 
individuels ont été rétablis sur la basa du poids vif 
à 80 francs par kilogramme et augmentés de 500 F 
par tête. Le prix moyen par tête devient : 

5.2) Coût de l’opération 
Le coût de l’opération d’embouche peut &tre appro- 

ché à partir des éléments suivants : 
- le coût de la ration, 
- le coût de la main-d’œuvre et des soins, 
- l’amortissement des installations et l’immobili- 

sation du capital. 

Le prix de la ration sera calculé sur les bases sui- 
vantes : 

- foin produit sur le Centre : environ 3 francs le 
kilogramme, 

- tourteau de coton rendu Wakwa pour 18 francs 
le kilogramme (25 F rendu M’Bandjock ?), 

- melasse : prix retenu à titre indicatif : 35 francs 
le kilogramme. 
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Rappelons que ce prix est indicatif car le transport 
grèverait anormalement le prix de la mélasse de 
M’Bandjock si elle devait $tre utilisee dans le Nord. 
Nous avons eu pour Wakwa en particulier environ 
15 F de transport par kilogramme pour une distance 
aller-retour de 1500 kilomètres. Nous rappelons que 
l’hypoth&.e est bien d’utiliser un jour la mélasse SUT 
piuce, à proximité des lieux de production (cf. ci- 
dessus : Introduction). 

Compte tenu des consommations enregistrées (cf. 
tableau 6 ci-dessous) et en majorant les quanti& de 
foin en fonction du gaspillage (+ 10 p. 100 au lot I 
et + 20 p. 100 au lot II), nous obtenons les prix 
suivants pour les différents éléments de la ration : 

6 

Prix de différents éléments de la ration. 

Milasse Tourteau Foin TOTAL 

Première phase 
474 F 2 645 F 

: 714 F 2 889 F 

Oeuxibra phase Lot I 700 F 354 F 231 F 1 885 F : 
l.ot II 648 F 954 F 567 F 2 169 F 

Lot 1 1 575 F 2 250 F 705 F 4 530 F 
TOTAL Lot II 1 509 F Z 268 F 1 261 F S tl5L: :" 

b) La main-d’œuvre et les Ans 
Le coût de la main-d’oeuvre peut être estimé au 

montant suivant : 
- Premikre phase : 600 francs par tête : 
- Deuxième phase : 400 francs par tête. 
Le coût des soins et interventions peut être estimé 

à 1000 francs par tête. 

c) Amortissement des installaiions et itnmobilisa- 
lion du capital 

Les installations pour ce type de programme d’ali- 
mentation peuvent être nettement plus modestes que 
celles que nous disposons dans notre dispositif expé- 
rimental au Centre. 

Une provision de 1500 à 2 000 francs à ce titre 
paraît concevable pour des opérations commerciales 
qui passeraient 1000 têtes ou plus par an. Ce point 
mérite toutefois d’être pr&cisé ultérieurement. 

5.3) Valorisation en boucherie des animaux 
Les bmœufs ont été vendus « au crochet » sur les 

bases suivantes : 
- 170 francs par kilogramme de carcasse en mars 

(premier abattage), 
- 175 francs par kilogramme de carcasse en avril 

(deuxième abattage). 
Les r&ultats obtenus sur ces bases sont les sui- 

vants, par lot et par tête : 

Prix obtenus à la vente en boucherie (francs CFA.) : 

~ 

On remarque que les prix moyens obtenus au pre- Les bmufs considérés étaient dejà les plus lourds et 
mier abattage (mars) sont sup&icurs car ce sont les donc les plus chers (cf. paragraphe 251 ci-dessus) en 
bceufs les plus lourds qui ont ét& retenus à ce niveau. début d’essai. 

5.4) Essui de bilan 
‘Le bilan suivant peut être proposé sur les éléments 

établis ci-dessus : 

7 
Bilan économique. 

Moyennes par tête dans les diffërents lots. 

Premier abattage Uauxiéme abattage 

Lot I Lot II Lot 1 Lot II 

Prix moyen dkpart 30 320 30 140 26 700 

Prix moyan ObtenL 
en boucherie 97 740 38 270 35 750 

Marge brute 7 420 E 130 10 050 9 050 

coot ~~.l'opÉration 

Ration 2 650 z 890 4 530 5 060 

Mnin d'oeuvrs et coins 1 6on 1 600 i: 000 2 no0 

Tnstallation et Capital 1 500 1 500 2 000 2 000 

coût total 5 750 5 990 Li 530 9 060 
I  1 I  

5CnXicP apparent 
par bneuf 1 670 2 140 1 520 Néant 

Nous remarquons donc que pour trois groupes sur 
quatre, il apparaît une marge bénéficiaire de l’ordre 
de 1 500 à 2 000 francs par beuf. Notons aussi que le 
lot II comprenait au- deuxième abattage les -deux 
boeufs « réfractaires ,, pour lesquels nous avons indi- 
quti ci-dessus des performances très insuffisantes. 
Si ces deux b’œufs n’btaient pas pris en compte, la 
marge brute moyenne sur les neuf autres est de 

10 000 Francs et le bénéfice apparent est alors de 
1 000 francs. 

III. - DISCUSSION 

1) Discussion des résultats zootechniques 

Les résultats obtenus au Cameroun avec les boeufs 
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de race locale, dans l’essai décrit ci-dessus, paraissent Lors des essais anlérieurs, d’abord nous avons éta- 
assez cohérents avec ceux enregistrés dans les essais bli sur des bœufs de race locale trts comparables, 
antérieurs du Centre d’une part, et Par d’autres cher- mais avec des rations différentes. les critères sui- 
cheurs d’autre part. vants (gain de poids journalier r&yen et indice de 

consommation) : 

(31 

(41 

E 5 5 A I PERFORMANCES 
I 

Ration 

Fourrapss + Céréales 
urae 13 

2e Phase 
N = 15 

3E P tlass 
N = 10 

Essai décrit ci- 
dessus : ragpml 

Fourra@s MB?asse l&rePhase 
Tourteau N = 36 

2e Phase 
N = 18 

1 028 6,9 

764 9.6 

Avec d’autres races locales africaines ou malga- 
ches, les performances rapportées par différents au- 
Leurs sont les suivantes : 

Réf. 

191 

[91 

[Il 

(21 

IUI 

COTE O'IVOIRE 

MADAGASCAR 

Cet ensemble de références nous confirme que le 
Zébu Foulbé de 1’Adamaoua présente une bonne apti- 
tude à valoriser les aliments concentrEs. 

Nous devons aussi rappeler certains résultats éta- 
blis à Cuba par T.-R. PRESTO-N (t+F. 7) et son équipe 
(réf. 5 et 6) qui ont beaucoup contribué au dévelop- 
pement de l’utilisation des mélasses par les bovins. 

A l’échelle commerciale, MORCIEGO et Coll. (réf. 
6) rapportent des résultats enregistrés dans onze 
fermes cubaines sur 3 650 taurillons de race Brahman 
ou Mktis Brahman x: taurin : 

tain de 
Poids 

1 060 
585 

530 

400 à 740 

420 

623 <> 755 

Indice de 
Consommation 

6.2 
10.4 

14.1 

7.8 à 9.0 

12.9 

7.8 à 9.8 

- Gain journalier moyen : 830 g/j ; 
- Kation (consommation moyennejjour) : 
- Mélasse : 7,4 kg, 
_ Urée : 0,24 kg, 
- Farine de poisson : 0,375 kg, 
- Minéraux : 0,038 kg. 
En ce qui concerne l’utilisation du fourrage, MAR- 

TIN et Coll. (réf. 5) travaillant sur des bouvillons 
Holstein de 18 mois, ont montre l’intérêt qu’il y  a à 
limiter les quantités de fourrages grossiers distri- 
bukes. Leurs rÉsultats peuvent être résumés ainsi : 

GAIN OE POTOS MOYEN TAUX OE CONVERSION 
G/J Il.cal. Net.En.0,~ Gain 

Nous remarquons en particulier que dans les deux 
types de ration, l’utilisation de l’énergie illustrée par 
le taux de conversion (comparable à notre indice de 
consommation) est améliorée du tiers en limitant le 
fourrage. Nos résultats sont du même ordre de gran- 
deur en deuxii?me phase de l’essai o<l nous enregis- 
trons les indices de consommation de 7,9 au lot 1 
(foin limité) et de Il,5 au lot II (foin à volonté). 

Ceci nous confirme l’intérêt de la limitation du 
fourrage qui sera d’ailleurs plus ou moins impérative 

si l’utilisation de la mélasse est envisag& dans le 
Centre-Sud, où les pâturages sont relativement peu 
abondants. 

2) Discussion des résultats konomiques 

Comme nous l’avons indiqué, l’utilisation des m& 
lasses produites par la S.O.S.U.C.A,M. devra se faire 
à proximité du complexe sucrier et non dans le Nord- 
Cameroun. 
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